
à La chapelle de Boondael
Silvia Hatzl 



Ertasten mit längst vergessenen Sinnen.  
Ein Fluss des Empfindens, ein Vermächtnis der Zeit, 
gelebt im Hier und Jetzt, 
im Moment des vergehens und Werdens, im Sein.
Dasein
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À l’invitation de la Commune d’Ixelles Silvia 
Hatzl exposera et se produira à la Chapelle 
de Boondael en avril et mai 2017. Durant ces 
semaines d’exposition seront organisés des 
performances et des concerts, ouverts au 
public.
L’occasion de découvrir les œuvres - dont 
plusieurs très grands formats - de l’artiste 
dans un lieu historique et mythique fondé 
au XVème siècle.

Silvia Hatzl
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La première chapelle du hameau de Boondael, jadis 
appellé Borrestichele, est érigée dans la seconde 
moitié du XVème siècle, à l’initiative de Guillaume de 
Hulstbosch, chanoine de Sainte-Gudule.
Une dizaine d’années plus tard, Hulstbosch fait 
agrandir la chapelle devenue petite pour la
population du hameau. L’édifice est dédié à la Vierge 
et à Saint-Adrien. Pendant les Guerres de Religion, la 
chapelle est incendiée à deux reprises, à chaque fois 
reconstruite, puis agrandie.
En 1842 l’édifice, en mauvais état, est reconstruit à 
l’identique à l’initiative de Petrus Vandenbranden : 
c’est la chapelle d’aujourd’hui. On peut voir sur la 
façade un losange mentionnant les étapes de son 
histoire : ‘aedif 1463 - auct 1658 - readif 1842’.
La destruction de la chapelle a été envisagée en 1927. 
Elle doit sa sauvegarde à l’intervention de la 
Commission Royale des Monuments et des Sites. 
Désacralisée en 1941, la chapelle est acquise par la 
Commune en 1954. Elle a été restaurée en 1996 par 
l’architecte Xavier Dubois.

La Chapelle de Boondael est depuis 1966 un haut-lieu 
d’art et culture à Ixelles.

La Chapelle de Boondael, 
haut-lieu de l’histoire et de la culture d’Ixelles
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‘La Chapelle de Boondael est en résonnance 
avec les ateliers où émergent mes œuvres à 
Bruxelles et en Bavière : lumière, hauteur, 
espace, paix, en lien avec l’homme et la nature, 
créant un espace de liberté loin des balises 
imposées par les vies trépidantes d’aujourd’hui. 
Des lieux sereins ouvrent à des temps forts 
et des forces qui sentent, écoutent, hument, 
jaillissent.’

Exposer à la Chapelle de Boondael 
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‘Si le concept est la tentative et la tentation de ‘dire’ ce 
qu’exprime une œuvre, ce qu’elle veut exprimer, il prend 
volontiers le pas sur ce que je sens réellement. Il 
règlerait et régulerait ce qui peut toucher : un parfum, 
une sensation, un tact, un senti, une émotion, un poème, 
une musique me sont plus chers et plus proches du réel 
qu’un concept.

Face à l’œuvre que je découvre ou que je crée, je cherche 
dans le travail et sa dynamique les imprévus, l’incident. 
Mes sculptures naissent de la relation entre les sens 
- de la sensualité - et les matières ‘à l’œuvre’. Elles sont 
peu pensées, non préméditées : je les suis et les 
accompagne dans leur devenir. Les mots alors ont peu 
d’importance.’
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Silvia Hatzl est née 1966 en Bavière, Allemagne. Elle 
travaille comme sculpteur depuis 1993, à Bruxelles et 
Untereinöd, Au-am-Inn (Bavière). 
Elle se forme au Kammerspiele à Munich, à la Cambre à 
Bruxelles, aux Arts Appliqués et la Sorbonne à Paris, qui 
lui ouvrent l’accès à de multiples expressions. Elle 
travaille avec Hermann Rose à Munich, avec Eric Won-
der à la Monnaie, avec Bernard de Coster au Théâtre 
National, au Théâtre du Parc et au Rideau de Bruxelles, 
avec la Compagnie Mossoux-Bonté.
Elle expose en Allemagne : Galerie Hartl à Tübingen, 
Galerie Z à Munich, Museum am Dom à Würzburg, 
Ganserhaus à Wasserburg-am-Inn, Galerie Landskron 
à Nürnberg ; en Belgique : Galerie Faider à Bruxelles, 
MOMU à Anvers, Musée Ianchelevici à La Louvière ; en 
France : Galerie Linz à Paris ; en Angleterre : Galerie 
Rosenfeld-Porcini à Londres ; en Italie : Museo PAN à 
Napoli  (sélection).
Ses créations tissent un lien entre le corps, le vêtement 
‘habit’ sous toutes ses formes, le temps et son œuvre sur 
l’un et l’autre. Tantôt monumentales, tantôt menues, 
ses créations interrogent.
Depuis 2001 elle réalise dans le cadre d’expositions des 
performances, initialement sous la forme du ‘video-art’, 
ensuite comme performances ‘Live’.

Parcours d’artiste
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Imaginez une femme qui depuis son plus jeune âge 
arpente les chemins d’une nature puissante. Sentiers de 
roches, passages dans les sous-bois, berges des 
rivières, déserts, lacs et montagnes, partout elle cueille 
la diversité de la nature qui anime ses pas et son être. 
Silvia Hatzl est cette femme-mouvement qui s’empare 
de chaque instant de la vie et en fait les motifs de ses 
créations. Artiste des matières naturelles, diaphanes ou 
solides, Silvia Hatzl n’imite pas la nature, elle travaille 
comme elle.
 
La brume qui s’élève à la surface du Inn, sa rivière natale, 
est imprimée dans la translucidité de certains 
ensembles. Le courant de ses eaux tumultueuses vibre sur 
les couches successives de vêtements qui parfois 
forment des familles. Le tissu se fait pierre ou bien métal. 
La terre, la cendre, la rouille, les moisissures 
composent une palette de couleurs, chaudes et froides, 
faisant écho à la transformation créatrice des éléments 
à l’œuvre au fil des années. Les créations de Silvia Hatzl 
jouent avec la lumière qui sculpte l’irrégulier, la 
transparence, la fermeté d’une trame. D’immenses tissus 
aux ombres mates alternent avec des étoffes bruissantes 
de reflets. Comme le marcheur fait l’expérience du 
passage de la pénombre à l’éblouissement, dans la 
verticalité de la montagne. 
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Catherine Briard
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Le corps humain enfin se donne à voir.
 
A l’origine du monde il y a l’argile. Dans leur vitale 
fragilité, des bustes féminins disent tout à la fois la 
fécondité, la sensualité de la vie et même sa finitude. 
Intemporelles, des têtes incarnent la pensée, la parole, 
le souvenir. Silvia Hatzl se confronte à tout ce qui 
forme l’essentiel de la vie humaine. Avec des matières 
qui semblent au premier regard éphémères, elle incarne 
dans ces fragments de corps le temps qui passe, 
de la naissance à la mort. 

Toujours en recherche et en travail, Silvia Hatzl 
marche dans les villes, les villages, les théâtres, les 
musées, les cimetières. Sa puissance de création participe 
d’une plénitude de vivre où l’émerveillement n’élude 
pas la conscience du tragique. Son œuvre témoigne 
aujourd’hui d’un accomplissement toujours mouvant, 
à l’image des saisons qui l’une après l’autre 
sculptent le monde.
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Si certaines œuvres suggèrent des corps humains à 
habiller, à protéger, les plus monumentales pourraient 
envelopper les épaules de collines dont les pentes 
entrelacées dessinent des vallées. puis de fines 
ossatures de bois forment des nacelles allongées 
qui soutiennent des cascades de matières et de fibres, 
figures aériennes flottant au-dessus de la terre 
entre tentative d’enracinement et désir d’envol.
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Des vêtements sans plus personne, raidis par le temps, 
bizarrement blanchis, étrangement gris, comme 
d’improbables suaires. Ces robes, ces chemises de nuit ou 
de suie, n’appartiennent plus à quiconque. En cela 
peut-être, elles sont les nôtres, leur anonymat nous est 
personnel. Parfois en grappe - nous étions plusieurs, ou 
côte à côte comme des jumelles de passage en 
lévitation, petits Christs de soie, passés sous le rouleau 
compresseur de l’histoire. Ou de notre regard, qui fixe 
en deux dimensions ce qui fut boursouflure, 
inélégance de l’épaisse matière. Certes ces robes sont 
souvent d’une paradoxale transparence, il suffit de les 
placer en contre-jour pour voir apparaître le réseau des 
nervures, des cratères, des surfaces fines et toujours 
rugueuses. Mais de quels organes ces marques 
dessinent-elles la trace ?

Chez Silvia Hatzl, tout est épinglé, mais tout vibre en 
profondeur. Et pourquoi cet objet-là comme support 
d’expression principal, pourquoi la robe, la chemise ? 
Pour nous parler de quel hypothétique contenu, de 
quel corps disparu ? Pour nous faire entrevoir quelle 
personne, quelle présence concrète qui aurait porté ces 
vêtements-là ? Et quel visage aurait coiffé ces bustes 
aplatis ? Quels yeux nous aurait adressés cet ectoplasme ? 
Nous.
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Patrick Bonté
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C’est nous qui sommes là, qui étions là, notre être essen-
tiel, celui qui nous parle de vie et de mort en des termes 
simples et courageux, celui qui assume la part obscure, 
immémoriale/énigmatique, sans doute maudite si Dieu 
représentait encore quelque chose pour nous. Mais Dieu 
est trop vieux.

Malgré ses revendications d’humanisme, nous vivons 
une époque humainement faible, obsédée par le profit et 
désirant aussitôt s’oublier dans le divertissement, les 
plaisirs de surface. Il est hautement salubre que l’on 
dise, que l’on montre qu’en fait de surface, cela 
accroche, cela ricoche, que le miroir de l’art nous 
renvoie une image dure. Mais cette œuvre est-elle 
« dure » ? N’y a-t-il pas là source à sourire, humour et 
charme, et une certaine volupté dans les arêtes ?

N’est-ce pas le plus fort du travail de Silvia Hatzl, que 
nous soyons amenés - sans qu’on ne nous en impose en 
rien - à percevoir des dimensions multiples et une 
complexité de pensée rassemblées en des signes simples. 
Derrière les signes, il y a l’artiste, l’architecte du tissu, 
la paléontologue de la vêture, la visionnaire de dessous 
la peau : une plasticienne exemplaire d’aujourd’hui.
De sang de suie de cendres. 
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meine skulpturenbilder entstehen nicht im 
kopf, sie werden erfühlt, ertastet, empfunden 
aus meinem innersten und unergründesten. 
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Silvia Hatzl creates sculptures which are often highly 
theatrical and resemble recognisable forms, created 
from varying natural materials including linen, silk, 
cotton, paper and even animal intestines. As a result the 
works often reveal, in part or in whole, a heightened 
sense of transparency. The forms range from childlike 
in their scale to far larger than life, so that an instal-
lation of her work resembles a silent, ethereal group of 
living people, covering all the possible ages of man.

All of the sculptures, due to the materials used, retain 
their natural creases and lines. Many of Hatzl’s works 
also reveal a great painterliness with the clothes 
often speckled with rust or pigment. Sometimes she 
applies sand, ashes or mortar to emphasise the richness 
and beauty of the forms. Delicate to touch, they are 
silent performers.

In addition to the clothes, the exhibition will also 
contain a series of heads and busts, made from the same 
natural materials. Although apparently solid, the 
extreme delicacy behind their making results in them 
retaining the same sense of vulnerability, present 
throughout all the exhibition works.
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Ian Rosenfeld



Hatzl enters the largest and most unfathomable of her 
creations. She buries herself inside a towering 
dress – with its echoes of Genghis Khan and Ancient 
Mongolia; it is as if she has been consumed within its 
entrails, only to gradually re-emerge back into life, 
naked. It appears as if this cathartic experience for her 
and ultimately also for us, has led to a collective 
purification and re-birth into a new and better 
existence.
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The symbiosis dancer and performance artist Silvia 
Hatzl shares with composer and electro acoustic 
musician Raymond Delepierre gives to the piece ‘a fragile 
existence’ a rare evocativeness. The actual performance 
took place at the end of Hatzl’s exhibition – of the same 
name – at rosenfeld porcini gallery in London.  
Surrounded by the pieces she creates from a wide 
array of materials such as animal intestines, silk, 
cotton, linen, and paper, which have been speckled with 
blood  rust and pigment. Hatzl moves around and over 
them; each of her steps echoed by the wonderfully apt 
and creatively achieved soundscapes provided by 
Delepierre. These delicate sculptures positioned around 
the gallery resemble human souls; they stand like living 
presences within their allocated space as if engaged in 
a secret dialogue between ages, cultures and epochs. 
All of Hatzl’s works are inhabited by a tragic sense of 
time; the absence of life is attenuated by the presence of 
that spirit, which once inhabited these clothes and has 
somehow remained. Hatzl’s dance brings her closer to 
these silent presences, yet as she engages in her 
dialogue they momentarily return to life thus reacting 
in their own way to her movements.
Suddenly the stage is filled by actors speaking through 
the voice of Raymond Delepierre’s sounds. A sense of 
profound mystery and communication pervades as, 
towards the end of her performance, 
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Performances, Ian Rosenfeld
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Concerts

Des Rencontres sonores et musicales seront 
organisées dans le cadre de l’exposition.

Invitations initiatiques à des perceptions, 
des écoutes inconnues ou renouvelées, nées 
d’instruments de musique, d’objets vibrants, 
d’ondes électriques et acoustiques.

Occasions de découvrir les sons à travers 
les œuvres, les œuvres à travers les sons.
Visuels et auditifs se mêlent, confondent, 
confrontent, et deviennent un, ensemble.

Interpellations personnelles de la genèse et 
l’histoire sonore :
le son existe, atteint, émeut, s’éteint,
parle aux sens et au corps.
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œuvres

60 x 45 x 4 cm
Lin, Soie, peau, cendre, Pigment

210 x 180 x 53 cm
Soie, peau, laine, bois, chanvre

70 x 40 x 25 cm
soie, papier, peau, cendre, Pigment

210 x 220 x 80 cm
soie, papier, cendre, pigment

250 x 100 x 100 cm
boyau, métal
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270 x 80 x 65 cm  et 280 x 100 x 90 cm 
Papier, soie, Pigment
© Dominique Gaffe

970 x 800 x 98 cm
soie, lin, cendre, pigment, osier, papier, chanvre 

1300 x 350 x 30 cm
boyau, soie, pigment, cendre, osier, chanvre

220 x 190 x 20 cm
soie, cendre, pigment, chanvre, osier

Couverture

900 x 800 x 170 cm
boyau, soie, lin, peau, cendre, pigment, papier, métal

70 x 40 x 25 cm                                             
soie, papier, pigment, cendre, cire, terre           

© Yves Mora

180 x 100 x 60 cm                                             
papier, pigment, cendre          

250 x 350 x 120 cm
soie, pigment, cendre, osier, Papier, métal

70 x 40 x 25 cm
soie, papier, cire, cendre, Pigment, bois
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Die Nacht ließ den Fluss tiefer erscheinen. 
schneehell schon das tal, 
doch der fluss noch schwarz und das Wasser 
wie kristall.
                                              Sylvester 2015-16


